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En France, il y a l'Auvergne





LES FILS DES ARVERNES

L'Auvergne était le territoire d'un des plus importants et des plus célèbres peuples gaulois, celui des Arvernes. Ceux-ci étaient à la tête d'une sorte de confédération arverne, groupant sous sa tutelle tous les autres peuples du Massif central. Nul n'ignore bien sûr que les Arvernes furent l'âme de la résistance gauloise à la conquête romaine, tout le monde connaît Vercingétorix et le plateau de Gergovie.

Après la conquête, le « pays » arverne devint une « cité » romaine qui recouvrait elle aussi le pays auvergnat. Les Romains la rattachèrent à l'Aquitaine (qui pour eux allait jusqu'à la Loire, alors que celle des Gaulois s'arrêtait à la Garonne). Après la division des provinces, l'Auvergne resta dans.l'Aquitaine première dont la capitale était Bourges. La géographie chrétienne reproduisit puis maintint jusqu'à nos jours celle qu'avaient établie les Romains. L'Auvergne devint à sa conversion, à partir du IVe siècle, un diocèse (scindé en 1317 en deux, Clermont et Saint-Flour) compris dans la province ecclésiastique de Bourges à laquelle elle est toujours rattachée.

Ravagée dès le IVe ou même le IIIe siècle par les incursions des Barbares, l'Auvergne fut conquise par les Wisigoths, puis, après Vouillé (507), par les Francs. Lors des morcellements successifs du royaume franc, l'Auvergne suivit le sort de l'Aquitaine et continua à le faire pendant bien des siècles. L'Aquitaine (ce mot était décidément bien migrateur) était dorénavant tournée vers les régions atlantiques. L'implantationethnique tant des Wisigoths que des Francs fut légère et l'aristocratie gallo-romaine se reconvertit facilement à la nouvelle organisation. A l'époque carolingienne puis féodale, l'Auvergne fut un comté.

Le remariage d'Aliénor avec le roi d'Angleterre Henri II introduisit pour plusieurs siècles les souverains de Londres dans les affaires d'Aquitaine. L'Auvergne allait connaître bien des visées et des incursions anglaises (oeuvre très souvent de continentaux acquis à la cause de la Maison d'Angleterre qui ne cessait de se dire française).

Mais les Capétiens cherchèrent de bonne heure à affirmer leur emprise sur la province. Dès le XIIIe siècle ils s'y manifestaient profitant des divisions entre les familles féodales. Leur mainmise définitive devait être retardée par le fait que l'Auvergne fut englobée dans les apanages de Berry et de Bourbon. La soumission au roi de France ne fut définitive, après les troubles des guerres de religion et de la Fronde, qu'au XVIIe siècle. Pour briser l'esprit de rébellion, les châteaux forts furent détruits par ordre de Richelieu, laissant quelques hauteurs célèbres couronnées de ruines altières, les seigneurs pillards furent matés par les « Grands Jours d'Auvergne », les États provinciaux furent supprimés tandis que s'installait l'administration royale sous la direction des Intendants.

Pendant toute cette longue histoire, les limites de l'Auvergne se sont peu à peu précisées et fixées. L'Auvergne grignote le Gévaudan (les paroisses au sud de la Truyère) mais ne parvient pas à en faire autant en Rouergue, le Barrez restant rouergat malgré ses nombreuses affinités auvergnates. La Combrailles glisse peu à peu du Limousin à l'Auvergne mais, au XVIIe siècle, s'opère la plus importante amputation subie par la province : les quatre-vingts paroisses de l'Élection de Gannat sont rattachées au Bourbonnais (seule l'enclave viticole de Saint-Pourçain-sur-Sioule reste auvergnate jusqu'à la Révolution). L'actuel sentiment, volontiers « auvergnat », des habitants du sud de l'Allier s'explique par cette longue appartenance.




L'Assemblée Constituante en 1790 décide la fin de l'Auvergne comme celle des autres provinces. Deux départements sont créés avec son territoire, le Puy-de-Dôme et le Cantal dont les limites ne correspondent guère à celle qui séparait laBasse de la Haute-Auvergne et qui était d'ailleurs très floue et variable selon les matières. De plus, une portion de l'Auvergne, l'actuel arrondissement de Brioude approximativement, est rattachée au Velay pour constituer le département de la Haute-Loire.

Il n'y a plus d'Auvergne officielle. Elle n'existe plus que dans le coeur des Auvergnats et va donc pouvoir évoluer en dehors des contraintes administratives.







LA RÉGION « AUVERGNE », DANS LA CARTE DE FRANCE DES TECHNOCRATES

Depuis 1960, l'Auvergne a retrouvé une existence officielle sous la forme de la « Région Auvergne » composée des quatre départements de l'Allier, du Cantal, de la Haute-Loire et du Puy-de-Dôme, avec bien sûr Clermont-Ferrand comme capitale régionale.

On sait que les régions actuelles ont été dessinées par les technocrates. Leur nombre, leurs limites sont le plus souvent tout à fait contestables, leurs noms quelquefois ridicules, presque toujours arbitraires dans leur application quand on a ressuscité ceux des anciennes provinces. Il n'empêche que l'on s'efforce de leur donner vie, dans l'indifférence des populations mais avec la complicité active des administrations ravies des nombreuses créations de postes aux frais des contribuables et celle des notables politiques de tous bords, nationaux et locaux, qui y voient une occasion d'améliorer leur implantation et leur « rayonnement ». La seule circonstance atténuante que l'on puisse trouver aux promoteurs de l'organisation régionale actuelle est que la notion de région n'ayant en France, dans la plupart des cas, aucune base sûre ni historique, ni géographique, ni économique, ni humaine ne pouvait que laisser la plus large part à la fantaisie.

La « Région Auvergne » n'est pas cependant la plus mal constituée. Il est vrai que les quatre départements qui la composent ont appartenu en bloc, au cours des XIXe et XXe siècles, à divers regroupements interdépartementaux qui établissaient une sorte de conscience régionale spécialisée. Nous citerons les principaux.


– La cour d'appel de Riom dont le ressort préfigure dès le Consulat les contours de l'actuelle région. Le ressort de la cour d'appel étant le cadre d'organisation des professions juridiques, comme les notaires, dont l'influence sur les populations rurales était forte, créait une sorte de lien d'habitude. Et les paysans eux-mêmes étaient très procéduriers – le moindre procès, dont l'objet apparaîtrait dérisoire à notre époque d'argent facile, aboutissait à « Riom » (en attendant la Cour de cassation). Il y avait là sans aucun doute la conscience d'une commune appartenance régionale.

– La région militaire, plus couramment appelée « corps d'armée ». Créé au lendemain de la guerre de 1870-1871, le glorieux « XIIIe corps o a eu son état-major à Clermont-Ferrand jusqu'à sa dissolution en 1945. Il englobait, en plus des quatre départements, celui de la Loire.

Ce rattachement, qui avait pour but d'équilibrer les effectifs de recrutement, n'était pas absurde. L'Allier au nord, la Haute-Loire au sud, et même le Puy-de-Dôme à travers les monts du Forez ont de bonnes relations avec la Loire.

Le corps d'armée a été pendant plusieurs générations un regroupement régional fortement ressenti par la population. C'est dans son cadre que l'on faisait le plus souvent son service militaire. Les camarades de régiment, les villes de garnison établissaient un lien profond et durable. Surtout l'épreuve suprême, la guerre, était subie aux côtés des hommes de la région. L'homogénéité régionale du recrutement qui ne disparut jamais complètement fut à son apogée dans les années d'avant 1914 et dans les premières années de la Grande Guerre. Quand le XIII° corps alignait ses pantalons rouges devant Baccarat, il y avait là, couchés côte à côte, des Auvergnats, des Vellaves, des Bourbonnais et des Foréziens. Le lien de l'amitié et celui du sang ont marqué pour longtemps la conscience régionale.

- L'Académie de Clermont-Ferrand, elle, n'englobait pas la Loire mais comprenait au contraire, en l'absence d'une Académie de Limoges, les départements de la Creuse et de la Corrèze dont les liens avec l'Auvergne sont forts et anciens. Il s'agit là d'une circonscription régionale fort peu ressentie par le peuple qui ne connaissait guère comme supérieurs hiérarchiques en matière d'école que « l'inspecteur tout court,c'est-à-dire l'inspecteur primaire siégeant au chef-lieu d'arrondissement et, pour les très grandes occasions, « l'inspecteur d'Académie » personnage considérable venu du chef-lieu de département. Nous retrouvons là deux circonscriptions bien familières au monde rural.

L'Académie, elle, n'intéressait que ceux dont les enfants poursuivaient des études et étaient amenés à fréquenter des établissements et à passer des examens dans ce cadre. Il faut dire qu'au niveau de l'enseignement supérieur, beaucoup d'étudiants « snobaient o l'université de Clermont-Ferrand, dont le renom pendant longtemps fut modeste, et préféraient se rendre à Lyon, à Montpellier, à Toulouse et surtout à Paris, soit dès le début de leurs études supérieures, soit avant l'achèvement de celles-ci.

- Au point de vue ecclésiastique, enfin, tous les évêchés de la Région Auvergne n'ont jamais cessé depuis l'aube de la chrétienté d'être suffragants de l'archevêché de Bourges en compagnie des Berrichons et des Limousins.







La Région Auvergne a donc de solides précédents. Cela ne l'empêche pas de présenter une certaine hétérogénéité, même si celle-ci apparaît moins grave que dans le cas des véritables monstres que sont la plupart des « régions ».

Le département de l'Allier est très différent de l'Auvergne par la géographie, la sociologie, les traditions, la mentalité politico-religieuse. Il se rapproche sans aucun doute davantage du Berry et du Nivernais. Mais les liens économiques avec Clermont-Ferrand sont solides et le sud de l'Allier se considère comme à moitié auvergnat.

Le Velay a des liens historiques et culturels avec l'Auvergne. Il en diffère pourtant par une foi religieuse plus vive, un comportement politique plus conservateur et surtout par une forte orientation actuelle vers Saint-Etienne - les communes de l'est de la Haute-Loire préféreraient, de toute évidence, être rattachées à cette ville ou à Lyon plutôt qu'à Clermont-Ferrand.

Mais comme tous les Français, les Auvergnats tiennent beaucoup à leur département. Ce problème, analogue à celui qui se posait à la bonne mère du jugement de Salomon, seretrouve à de très nombreux exemplaires et explique en partie le manque de popularité des « régions ».

Il y a donc désormais des Auvergnats « administratifs ». On peut néanmoins penser que ce n'est pas demain que le langage courant va consentir à rentrer dans les limites officiellement tracées. Les « Auvergnats de Paris o peuvent tranquillement continuer à porter leur nom, même si, comme c'est le cas de bon nombre d'entre eux, ils ne se reconnaissent pas dans la nouvelle définition.







LE VIEUX PAYS DU GRANIT ET DES VOLCANS

Au XIXe siècle, il n'y avait plus d'Auvergne mais il y avait toujours les Auvergnats. Les Parisiens en voyaient de plus en plus. En même temps que leur nombre s'accroissait, leur aire géographique d'origine s'élargissait. Ce fut d'abord la Basse-Auvergne, puis la Haute, puis les terres plus méridionales et plus lointaines du Velay, du Gévaudan et du Rouergue. Les Limousins, dont la tradition d'émigration était déjà ancienne, s'en rapprochaient beaucoup.

A Paris, l'on s'aperçut que tous ces hommes se ressemblaient. Leurs cadres historiques et administratifs d'origine étaient différents. Ce qui les rapprochait c'était leur terroir géographique commun : le Massif central.

Étonnante contrée qui n'a pas de nom ni dans l'histoire, ni dans la langue populaire et qui n'a été baptisée qu'au xixe siècle par les savants géographes. Pendant longtemps, jusqu'au xxe siècle, on a dit très souvent le « plateau central ». Et pourtant si le mot n'est guère employé, la chose est clairement comprise. L'habitant du Massif central ressent son terroir d'origine quand il « descend o, seule manière pour lui d'aller vers d'autres régions (notons une fois pour toutes que l'Auvergnat ne « monte o pas à Paris comme le Méridional, mais qu'il y « descend o).

Qu'il aille vers les plaines méditerranéennes – où, de Barcelone à Nice, il partagera avec les autres montagnards le titre péjoratif de « gavatch n (littéralement : gévaudanais) – vers le Bassin aquitain ou vers le Bassin parisien, l'originaire du Massif central prendra vite conscience de sa différence avec lesgens du cru et de sa ressemblance avec ceux qui ont suivi le même destin que lui.

A Paris on le désignera du terme uniforme d'Auvergnat. C'est cette signification parisienne qui sera la nôtre ici. Seul le contexte indiquera parfois au lecteur que nous prenons le mot « Auvergnat » dans son sens étroit. Le plus souvent nous l'emploierons comme on le fait dans la capitale depuis plus de cent ans, comme les intéressés eux-mêmes n'ont cessé de le faire. Nul terme n'a été plus populaire. Seuls les puristes, bourgeois et intellectuels, ont voulu réagir contre cette signification globale. Le peuple auvergnat de Paris, lui, tient opiniâtrement à son nom. Mais au Pays les termes d'Auvergne et d'Auvergnat ont toujours conservé leur sens premier.

C'est un cadre géographique commun qui a façonné des hommes dont la présence dans la capitale face aux mêmes problèmes devait faire ressortir l'unité, alors que l'histoire les avait plutôt divisés. A y regarder de plus près, cette appréciation mérite d'être nuancée. L'histoire n'a pas toujours séparé les différentes parties du Massif central.

On pourrait d'abord lire que ce qui les unit, c'est leur commune appartenance à la France et avant elle à la Gaule. Depuis trois mille ans au moins la portion de l'Europe comprise entre le Rhin, le Jura, les Alpes et les Pyrénées a constitué, à travers bien des vicissitudes, un seul et même pays comme Jules César l'avait déjà magistralement noté à la première page de ses commentaires de la Guerre des Gaules. Dans cet ensemble le Massif « central » n'a cessé, comme il est normal, de jouer un rôle déterminant. Ses hommes grands ou modestes ont toujours été au coeur de l'histoire nationale. Il est normal qu'ils se soient retrouvés dans la ville que les circonstances ont érigée en capitale du pays dont ils ont toujours partagé le destin. France, Paris, Auvergne, trois termes intimement liés qui ont fait les Auvergnats de Paris.

Recherchons donc ce qui avait uni ou séparé les habitants du Massif central avant la grande fusion parisienne des XIXe et xxe siècles.

A l'époque gauloise, nous l'avons vu, les Arvernes avaient réuni en une confédération tous les peuples du Massif central. Sous les Romains le pays faisait partie de l'Aquitaine première, capitale Bourges, ce qui indique qu'il était tout entiertourné vers le nord comme il le sera à nouveau lorsque Paris aura assis sa prépondérance sur le territoire français. Bourges restera la capitale religieuse de tout le Massif central jusqu'au XVIIe siècle où l'érection de l'archevêché d'Albi confirmera sur le plan ecclésiastique la réorientation méridionale de la partie Sud.

Sous les Wisigoths, les Francs et les Carolingiens, le Massif central fait partie de l'Aquitaine.

C'est seulement dans la seconde partie du Moyen Age, à partir du XIe siècle, que l'attraction méridionale va s'exercer sur le Rouergue, le Gévaudan et plus tard le Velay.

Une vie culturelle brillante, une vie économique active, des relations extérieures (Italie, Espagne, Orient), les souvenirs antiques relayés par la Rome des papes, le prestige des puissantes familles (Saint-Gilles, Toulouse, Aragon) expliquent aisément ce retournement. Pendant ce temps l'Auvergne et le Limousin continuaient à regarder vers le nord en suivant la pente de leurs eaux. La puissance croissante de la Maison capétienne (directement ou à travers ses apanages) les confirme dans cette direction. Ils sont dans le ressort du Parlement de Paris, tandis que le Sud ressortit à celui de Toulouse. Le Rouergue et le Quercy, tout en continuant à dépendre en matière judiciaire de la Ville rose, furent rattachés au gouvernement de la Guyenne vers où les entraînaient le cours de leurs eaux, mais constituèrent au xvue siècle une intendance particulière qui avait son siège à Montauban. Quant au Gévaudan et au Velay, ils firent partie du Languedoc jusqu'en 1790.

On sait que la France du Nord et celle du Midi sont séparées par plusieurs lignes dont le tracé est d'ailleurs flou et changeant. Voyons si ces lignes contournent le Massif central ou le traversent.

La première ligne est celle qui sépare la langue d'oïl de la langue d'oc. Celle-là passe au nord du Massif, laissant au sud l'Auvergne et au nord le Bourbonnais. Le Pays a donc une unité linguistique et tous ses patois ont un air de famille. Cependant, la langue d'oc se partage en grands dialectes qui présentent des différences assez notoires. L'une des plus importantes est celle qui sépare le « c n du « tch n ou « ts n. Elle partage par son milieu le pays de la grande émigrationpuisque le Rouergue, le Quercy et l'arrondissement d'Aurillac emploient le « c n (vache : baco), tandis que le Limousin, l'Auvergne moins Aurillac, le Velay et le Gévaudan (sauf sa partie sud) emploient le « ts n (batso) ou le « tch » (batcho, en Gévaudan).

Deuxième ligne, celle qui sépare les pays traditionnellement d'assolement triennal de ceux qui pratiquaient l'assolement biennal. Là aussi, le Massif central est un et il est méridional sous le signe de l'assolement biennal.

Tout change avec l'autre limite historique très importante, celle qui séparait les pays de droit coutumier, en grande partie d'origine germanique, de ceux de droit écrit, dérivé du droit romain. Celle-là coupe le Massif en son milieu : le Limousin et l'Auvergne (à l'exception encore une fois de l'arrondissement d'Aurillac décidément bien méridional) étaient de droit coutumier ; le Rouergue, Aurillac, le Gévaudan et le Velay connaissaient le droit écrit.

La situation devient vraiment compliquée avec la dernière ligne très visible dans le paysage, celle qui sépare les toits méridionaux – faible pente, tuiles rondes – des toits nordiques à forte pente et couverts d'ardoises (autrefois de chaume). La limite qui se situe encore une fois au nord du Massif central semblerait laisser penser que le Pays est tout entier méridional. Ce serait oublier que la Corrèze, le Cantal sauf la partie située au nord-est de Saint-Flour, la Lozère et l'Aveyron sont des pays de toits d'ardoise à fortes pentes. Il y a dans ce domaine inversion, le Nord étant méridional et le Sud nordique. Notons que quelques-unes des zones aux climats les plus rudes (plateau de la Chaise-Dieu, nord de la Margeride) connaissent les toits de tuiles à faibles pentes, ce qui dément les explications climatiques des différentes formes de toits.

Coeur de la Gaule puis de la France, terre de transition entre le Nord et le Midi, le Massif central n'a cessé de voir ses hommes aisément confondus. Conscients de cette étroite parenté, les Parisiens et les émigrés eux-mêmes emploieront toujours le mot Auvergne plutôt que le mot savant Massif central dont les habitants ne peuvent même pas être nommés ! Et pourtant Dieu sait s'ils existent et s'ils vont le faire bien voir !








LA GRANDE AUVERGNE DES SEPT PAYS

C'est donc sans arbitraire excessif que tous les originaires du Massif central se sont vus à Paris qualifiés d' « Auvergnats o. C'est à eux tous que Louis Bonnet s'est adressé en 1882 quand il a créé le journal L'Auvergnat de Paris, qui, depuis bientôt un siècle, n'a cessé d'apporter aux exilés les nouvelles du cc Pays o. Peu après il a entrepris de les grouper en une même « Ligue auvergnate ». Les circonscriptions administratives jouant, nous le verrons, un rôle fondamental dans la conscience populaire, il fallait faire un choix entre elles. Louis Bonnet était du Cantal, d'Aurillac. Il considéra tout naturellement son département comme le centre de « l'Auvergne ». Il faut dire que cela n'était pas inexact car les années 80 correspondent bien à la prépondérance de ce département dans la colonie parisienne. La part de la Basse-Auvergne avait déjà diminué alors que l'arrivée massive des Aveyronnais ne s'était pas encore produite. Le Cantalien était vraiment l'Auvergnat type de Paris.
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